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DISCOURS 

DU  ROI. 

M essieurs,  les  preuves  que  j’ai  eues  cle  vos  lumières, 
de  vos  talens  & de  votre  zèle  pour  le  bien  public , m’ont 
engagé  à vous  raffembler  de  nouveau  auprès  de  moi. 

J’ai  fixé  au  commencement  de  l’année  prochaine  l’AfTem- 
bîée  des  Etats-généraux  de  mon  royaume  ; mon  cœur  attend 
avec  impatience  le  moment  où,  entouré  des  Repréfentans 
de  mes  fidèles  Sujets  , je  pourrai  concerter  avec  eux  les 
moyens  de  réparer  les  maux  de  l’Etat , & en  maintenant 
l’autorité  que  j’ai  reçue  de  mes  Ancêtres,  affiner  pour  jamais 
le  bonheur  de  mes  Peuples  qui  en  efi  inféparable , & qui 
fera,  toujours  mon  unique  but. 

Avant  de  convoquer  les  Etats-généraux,  j’ai  voulu  vous 
confiiker,  Meiïieurs,  fur  la  forme  que  je  dois  préférer  pour 
les  rendre  plus  utiles  à tout  mon  royaume. 

J’ai  ordonné  qu’on  mît  fous  vos  yeux  tous  les  ren- 
fieignemens  propres  à vous  éclairer  dans  l’examen  des  différeais 
objets  dont  vous  allez  vous  occuper. 

Je  luis  afiiiré  d’avance  que,  par  le  zèle  & la  célérité  que 
vous  porterez  dans  votre  travail , vous  répondrez  à ma 
confiance  & à l’attente  publique. 
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DISCOURS 
De  M.  le  Garde  des  Sceaux. 

Messieurs, 

Les  AfFemblées  de  Notables  furent  toujours  déterminées 
par  de  grands  motifs  & par  de  puiflàntés  confidérations. 

C’ed  fur-tout  dans  des  circondances  importantes  qu’un 
Monarque  qui  ne  veut  que  le  bien , qui  ne  recherche  que 
la  vérité , aime  à s’environner  de  lumières  & à fo  procurer 
des  confeils. 

Ainfi  fe  font  montrés  ceux  de  nos  Souverains  dont 
l’Hidoire  a con/àcré  les  noms  à la  poftérité,  pour  fervir  de 
modèles  à leurs  fùcceffeurs.  Ainfi  fe  montra  le  Prince  dont 
le  nom  déjà  ficher  aux  François,  femhle  le  devenir  encore 
davantage  , depuis  que  le  Roi  nous  en  a retracé  les  vertus. 

De  tous  les  événemens  de  fon  règne , le  plus  mémorable 
fans  doute  , fera  la  convocation  des  États-généraux.  Quel 
bienfait  plus  fignalé  la  Nation  pourroit-elle  recevoir  de  là 
juffice  & de  fà  bonté  ï Mais  la  tendre  follicitude  de  Sa 
Majefté  ne  fe  borne  point  à les  affembler  : Elle  defire 
aplanir  d’avance  les  difficultés  poffibles  à prévoir,  connortre 
la  manière  la  plus  parfaite,  la  plus  utile  pour  fes  Peuples, 
de  parvenir  à cette  convocation  ; & au  lieu  de  fe  livrer  feul 
ou  dans  fon  Confeil  ordinaire , à cet  examen  que  le  long 
intervalle  écoulé  depuis  la  dernière  tenue  des  États -généraux 
en  1614,  & l’accroiflement  que  le  royaume  a reçu  depuis 
cette  époque,  rend  encore  plus  important,  Sa  Majedé  veut 
que  vous  l’éclairiez  fur  les  moyens  les  plus  ftirs  & les  plus 
efficaces  , de  confommer  la  plus  grande  opération  de  fon 
adminiftration  & la  plus  intéreifante  à fes  yeux,  puifqu’eile 
a pour  but  la  félicité  générale. 

Elle  vient  avec  plaifir  s’inveffir  au  milieu  de  vous,  de 
l’opinion  publique  , & puifer  une  partie  de  fà  force  & de 
fon  bonheur  dans  le  concours  de  vos  lumières  & de  vos 


fentimens;  I* heure ufè  épreuve  qu'elle  en  a déjà  faite  foutient 
fà  confiance , & vous  la  juftifrerez. 

Afin  que  vous  puiffiez  mefûrer  d’un  coup  d’œil  toute 
l’étendue  de  la  parrière  que  vous  avez  à parcourir,  afin  que 
vous  foyez  en  état  de  fixer  des  idées  certaines  fur  tous  les 
différens  points  de  difcuffion  , Sa  Majefté  a autorifé  le 
Miniftre  de  fès  finances  à vous  développer  tout  i’enfèmble 
des  quefiions  fur  lelquelles  vous  avez  à vous  expliquer. 
Cette  marche  suffi  fimple  que  naturelle , facilitera  votre 
travail , en  réglera  l’ordre  & vous  fournira  les  moyens  de 
répondre  plus  promptement  à la  jufie  impatience  du 
Monarque  de  connoître  vos  opinions. 

C’eft  ainfi , Meffieurs , que  vous  jouirez  de  la  gloire 
d’avoir  préparé  cette  Aflemblée  vraiment  confiitutionnelle , 
pu,  par  l’effet  d’un  heureux  concours,  fa  Nation  va  reprendre 
une  nouvelle  vigueur  , & acquérir  un  nouveau  lufire. 

Empreffez- vous  de  remplir  une  fonction  suffi  honorable; 
déjà  tous  les  regards  fe  tournent  vers  vous  , & le  François  fe 
rappelle  avec  reconnoiffance  les  preuves  récentes  que  vous 
lui  avez  données- de  votre  zèle  & de  votre  attachement 
aux  vrais,  intérêts  de  l’Etat. 

Minières  des  Autels , vous  dont  la  France  refpeéte  les 
vertus,  honore  les  lumières,  vous  vous  diffinguerez  par  des 
connoiffances  dues  à l’habitude  du  travail,  & par  cet  efprit 
de  conciliation  que  vous  puifiez  fur -tout  dans  les  principes 
de  cette  Religion  fàinte  dont  vous  êtes  les  Pontifes. 

Et  vous,  NoblefTe  guerrière,  fi  précieufe  au  Souverain 
.&  à la  patrie,  par  une  naifîànce  iiluflre  & des  fervices 
héréditaires , vous  vous  montrerez  par  la  fageffe  de  vos  avis, 
auffi  recommandable  , fonqufil  s’agit  de  veiller  dans  l’inté- 
rieur, à la  caufe  générale,  que  lorfque  vous  la  défendez  au 
dehors,  par  votre  valeur,  au  péril  de  votre  repos  & même 
de  votre  fàng.  ■ 

Premiers  Magifirats  du  Royaume,  vous  qui  préfidez  ces 
Corps  antiques,  dignes  organes'  & 'vénérables  d'épofitaires 
desLoix,que  ne  doit-on  pas  attendre  de  vos  lumières  pro- 
fondes, de  votre  expérience  confommée  & de  yotre  dévoue- 
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ment  aux  maximes  fur  îefqueiies  repofe  le  bonheur  nçceA 
Virement  lié  & inféparable  du  Prince  & de  fès  Sujets  î 

Vous  enfin,  les  Chefs  de  cette  claffe  nombreufe , qui 
par  fbn  travail , fon  induflrie  & fon  activité , efl  le  véritable 
foutien  des  Empires,  vous  ne  tromperez  pas  fbn  attente,  & 
le  fruit  de  vos  réflexions  fera  toujours  dirigé  vers  tout  ce 
qui  peut  tendre  à l’avantage  commun. 

Oui,  Meflieurs , dans  quelque  rang  que  la  Société  vous 
place , des  rapports  intimes  vous  attachent  à toutes  les 
parties  conflitutives  de  l’Etat  : le  bonheur  public  vous  appelle 
& vous  réunit  en  ce  moment  : le  bonheur  public  ! il  préfi- 
dera  feiil  aux  difcuflions  importantes  dont  vous  allez  être 
occupés.  Uniquement  fixés  fur  lui , vous  le  faifirez  avec  pré- 
cifion,  vous  vous  efforcerez  d’écarter  du  plan  des  Etats- 
généraux  & de  prévenir  ces  difcuflions  frivoles,  qui  autrefois, 
Si : fur-tout  en  1614,,  confumèrent  vainement  des  momens 
précieux  pour  la  patrie. 

Vous  ne  perdrez  point  de  vue  cette  idée  fi  firnpîe  & fl 
touchante , que  vous  11e  formez  tous  qu’une  même  famille  ; 
que  cette  famille  ne  peut  avoir  qu’un  même  intérêt,  un 
même  honneur;  que  fl  le  Chef  augufte  qui  la  préflde  , fe 
doit  effentieliement  & tout  entier  au  bonheur  de  tous  ; s’il 
eff  le  conciliateur  naturel,  le  proteéteur-né  de  tous  les  droits 
mis  fous  fà  tutelle , il  a les  titres  les  plus  facrés  à votre 
refpeél , à votre  amour. 

Ainfl,  quand  fà  confiance  vous  appelle  & vous  admet, 
en  quelque  forte,  à fon  Confeîl  intime  , vos  lumières  & 
votre  zèle  dont  il  a droit  de  tout  attendre , feront  le  tribut 
de  la  piété  filiale  qui  s’empreffe  de  répondre  aux  tendres 
épanchemens  d’un  père. 

DISCOURS 

De  M le  Directeur  général  des  Finances. 

Messieurs, 

Je  n’ajouterai  rien , à ce  que  vient  de  dire  M.  le  Garde 
des  Sceaux  fur  l’importance  des  délibérations  qui  vont 


vous  occuper.  Etre  appelés  à pofer  la  première  bafe  Je 
l’Affemblée  nationale  dont  la  France  attend  là  force  & 
Fa  profpérité,  le  Roi  fon  repos  & fon  bonheur,  c’eft  une 
des  plus  auguftes  fondions  dont  on  puiffe  être  invefli  par 
fon  Souverain. 

Le  Roi  qui  attend  d’être  éclairé  par  vos  recherches , 
par  vos  difcuîfions  & par  votre  vœu,  ne  peut  en  ce  mo- 
ment qu’animer  votre  zèle  & votre  amour  pour  le  bien 
public.  C’eft  vous,  Meilleurs,  qui  devez  l’aider  à prendre 
la  meilleure  voie.  Il  fait  quel  refped  on  doit  avoir  pour 
les  antiques  ufages  d’une  Monarchie  ; c’eft  parleur  filiation 
que  tous  les  droits  conftitutifs  acquièrent  un  nouveau 
degré  de  force,  & afferent  le  maintien  de  l’ordre  public 
en  oppolànt  de  falutaires  ôbftacles  à l’amour  inconfidéré 
des  innovations.  Mais  Sa  Majefté  eft  également  pénétrée  de 
ces  premiers  principes  de  juftice , qui  n’ont  ni  date  , ni 
époque,  ni  dernier  terme,  & qui  lui  impofent  le  devoir 
de  chercher  à connoître , par  une  jufte  repréfentation , le 
vœu  de  lès  fujets.  Vous  apercevrez,  Meffieurs , combien 
de  chofes  font  changées  depuis  l’époque  des  derniers, 
États-généraux.  L’accroiffement  confidérable  du  numéraire 
a introduit , comme  une  nouvelle  forte  de  richeffe  ; & 
l’immenfité  de  la  dette  publique  nous  montre  une  clafte 
nombreufe  de  citoyens  étroitement  unis  à la  profpérité  de 
l’État,  mais  par  des  liens  inconnus  dans  les  temps  anciens 
de  la  Monarchie.  Le  commerce,  les  manufa&ures  & les 
arts  de  tout  genre,  parvenus  à un  terme  dont  on  n’avoit 
pas  même  autrefois  conçu  l’idée  , vivifient  aujourd’hui  le 
Royaume  par  tous  les  moyens  qui  dépendent  d’une  adive 
induftrie  ; & nous  fommes  entourés  de  précieux  citoyens , 
dont  les  travaux  enrichiffent  l’État , & à qui  l’État , par  un 
jufte  retour , doit  de  l’eftime  & de  la  confiance.  Enfin 
l’accroiffement  des  lumières  & l’affranchiffement  graduel 
d’une  multitude  de  préjugés,  nous  a fait  connoître  l’hono- 
rable opinion  que  nous  devions  avoir  de  tous  ceux  qui, 
dans  les  campagnes  , s’adonnent  paifiblement  aux  travaux 
féconds  de  l’agriculture,  & qui  n’affoibliffent  notre  recon- 
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noiffance  que  par  la  confiante  uniformité  Je  leurs  bienfaits. 
Au  milieu  de  ces  divers  citoyens  recommandables  à tant 
de  titres  , le  Roi  difiingue  toujours  ce  qu’il  doit  particu- 
lièrement aux  deux  premiers  Ordres  de  fon  Royaume.  L’un 
réunit  à des  droits  confacrés  par  le  temps , le  mérite  unique 
& précieux  d’influer  fur  l’ordre  moral  par  fes  infiruétions 
& par  les  exemples,  & de  veiller  affid Ciment  à la  garde  de 
ces  barrières  plus  fûres  encore  aujourd’hui  que  toutes  les 
précautions  de  notre  prudence.  Enfin,  lorfque  Sa  Majefté 
fixe  fes  regards  fur  cette  généreufe  Nobleffe  unie  à la 
France  & à fes  Rois  par  tant  de  glorieux  fervices,  Elle 
éprouve  un  fentiment  de  reconnoiffance  d’autant  plus  cher 
à fon  cœur,  qu’il  efi;  en  Elle  héréditaire,  & comme  tranfmis 
de  ficelé  en  fiècle  par  les  annales  de  l’Hifioire  , & par  tous 
les  fafies  de  la  Monarchie. 

Sa  Majeflé  cédant  à l’impreffion  de  tant  de  motifs 
différens  , Si  attentive  à tous  les  droits  qu’Elie  voudroit 
à la  fois  fatisfaire , a fend  que , dans  une  fi  grande  cir- 
confiance , elle  pouvoit  tirer  un  important  fècours  des 
lumières  d’une  Affemblce  fi  digne  de  fa  confiance,  d'une 
Affemhlée  dont  fopinion  put  devenir  à la  fois  Ion 
confeil  & fon  premier  garant,  & la  préfèrver  du  moins 
de  regrets,  fi,  après  avoir  pris  toutes  les  précautions  que 
û fageffe  lui  a fuggérées  , Elle  ne  pouvoit  répondre  à 
tous  les  vœux  , Elle  ne  pouvoit  concilier  qu’im parfai- 
tement les  droits  des  uns,  avec  les  jufies  prétentions 
des  autres  , & les  fentimens  de  fon  cœur  avec  les  -règles 
de  la  raifon  & de  la  prudence.  Alors , mais  avec  peine  , 
Elle  attendroit  de  la  fuite  des  temps  Si  de  la  perfection 
que  les  Etats -généraux  pourroient  donner  eux  - mêmes  à 
leur  conftiiution  , ce  contentement  général  & cette  fatis- 
faétion  unanime  dont  Elfe  feroit  fi  preffée  de  jouir.  Vous 
féconderez  fûrement  , Meffieurs,  les  nobles  & touchantes 
intentions  de  votre  Souverain  , vous  aiderez  par  vos 
travaux  le  meilleur  & le  plus  jufie  des  Princes  ; & vous 
ferez  , ' s’il  eft  permis  de  s’exprimer  ainfi  , vous  ferez  les 
précurfeurs  de  cette  confiance  qu’il  a droit  d’attendre  de 


la  Nation  affemblée  , & vous  aplanirez  les  voies  à ce 
qu’il  defire  par-deffus  tout,  l’amour  & le  bonheur  de 
fes  Sujets. 

Vous  n’avez  fûrement  befoiri  d’aucun  guide,  & c’cft 
vous  , Meffieurs  , qui  aiderez  les  Minières  du  Roi  à lui 
offrir  des  confeils  éclairés  ; mais  Sa  Majelïé  ayant  bien 
voulu  me  charger  plus  particulièrement  de  recueillir  les 
renfèignemens  qui  peuvent  vous  être  utiles , je  vais , félon 
les  ordres  du  Roi,  vous  rendre  compte  de  la  méthode 
qui  a été  fuivie  dans  cette  recherche. 

Vraifemblablement , Meffieurs,  vous  chercherez  d’abord 
à acquérir  une  exaéte  information  des  détails  relatifs  à 
la  dernière  tenue  des  Etats  en  1614,  & vous  dehrerez 
de  connoître  non-feulement  les  difpofitions  dont  on  nous 
a tranfmis  la  mémoire  , mais  encore  leurs  rapports  avec 
les  précédens  ufages  ; vous  voudrez  fûrement  que  les  prin- 
cipes d’équité  générale  fervent  au  moins  d’interprètes  aux 
chofes  obfcures , & vous  voudrez  que  ces  principes  vous 
aident  à concilier  non-feulement  la  diverfité  des  exemples, 
mais  encore  les  oppofitions  que  vous  appercevriez  entre 
l’efprit  des  anciennes  formes  & les  différentes  applications 
qu’on  en  auroit  faites.  Enfin,  vous  pefèrez  encore  dans 
votre  fageffe  , quelle  doit  être  l’influence  d’un ^intervalle 
de  près  de  deux  fiècles , pris  dans  une  période  où  les 
opinions  politiques  & morales  ont  éprouvé  les  plus  grandes 
révolutions,  & vous  trouverez  peut-être  que,  pour  con- 
fèrver  ftriclement  & fans  aueune  exception , fans  aucune 
modification  quelconque,  toutes  les  formes  de  1614,  il 
faudroit  retracer  & confacrer  plufieurs  veftiges  de  mœurs 
qui  ne  fubfiflent  plus.  Il  eft  donc  vrailemblable , qu’en 
rendant  un  jufte  refpeét  à tout  ce  qui  vous  paroîtra  conf- 
titutionnel,  vous  voudrez  cependant  qu’une  méditation  ré- 
fléchie , & qu’un  examen  impartial  vous  fervent  auffi 
de  guide. 

C’eft  donc  pour  vous  aider,  Meffieurs,  dans  toutes 
les  routes  que  vous  jugerez  à propos  de  fuivre  , qu’on 
a claffé  avec  ordre  les  renfeignemens  propres  à vous 
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éclairer , & ii  efl  néceffaire  de  vous  rendre  compte  de  la 
méthode  qui  a été  obfervée  à cet  égard. 

On  a préfumé  que  vous  voudriez  peut-être  divifer  vos 
examens  en  quatre  feélions. 

La  première  feroit  relative  à la  compofition  des  États-, 
généraux. 

La  fécondé  à la  forme  des  convocations. 

La  troifième  à l’ordre  des  éledions. 

La  quatrième  à la  manière  de  régler  la  tenue  des  diverfes 
Affemblées,  qui  doivent  délibérer  fur  les  inflrudions  des 
Députés  aux  Etats-généraux. 

En  vous  occupant  de  la  première  fedion,  c’efl-à-dire, 
de  la  compofition  des  prochains  Etats  - généraux  , vous 
jugerez  peut-être  convenable  de  déterminer  d’abord  le 
nombre  général  des  Députés  dont  cette  Affemblée  na- 
tionale doit  être  compofée  ; & pour  vous  guider  dans  votre 
délibération  , on  a formé  le  recenfement  du  nombre  des 
Députés  aux  précédens  Etats-généraux,  & l’on  vous  pré- 
fentera  de  plus  des  notions  exades  fur  l’étendue  & la 
population  de  tout  le  royaume  , & particulièrement  fur 
l’étendue  & la  population  des  provinces  qui , réunies  à la 
Monarchie  poflérieurement  à l’année  1614,  n’eurent  point 
de  Députés  aux  Etats-généraux  tenus  à cette  époque. 

Vos  réflexions  fe  porteront  enfuite  fur  le  nombre  des 
Repréfentans  de  chaque  Ordre  en  particulier , & l’on  mettra 
fous  vos  yeux  les  proportions  établies  en  1614,  & dans  les 
précédentes  tenues  d’États.  Il  efl  vraifemblable  qu’en  vous 
occupant  de  cet  objet , vous  ferez  conduits  à prendre 
connoiflànce  de  la  manière  dont  les  Etats-généraux  ont 
délibéré  anciennement , & peut-être  encore  de  la  manière 
dont  il  vous  paroîtroit  dehrable  qu’ils  le  fiffent  ; car  la  fixa- 
tion du  nombre  refpedif  des  trois  Ordres,  efl  plus  ou 
moins  intéreffante , feion  les  règles  obfervées  dans  les  Etats- 
généraux.  Cette  fixation  efl  d’une  conféquence  majeure 
lorfque  les  trois  Ordres  fe  réuniffent  pour  délibérer  en 
commun;  elle  efl  moins  importante  lorfqu’ils  opèrent  fépa- 
rcment  & forment  conftamment  une  yoix  diflinéte. 
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otre  fentiment  fur  les  qucrtions  qui  fe  rapportent  à Ij 
compofition  des  Etats-généraux,  étant  une  fois  arrêté,  vous 
rechercherez  /ans  doute  quelle  eff  la  manière  la  plus  con- 
venable de  procéder  à leur  convocation. 

Vous  auriez  à confidérer  fi  les  lettres  de  convocation 
doivent  eue  adreffées  aux  mêmes  mandataires  pour  tous 
les  Ordres  tndtfttnaement,  & fi  l’autorité  de  préftder  aux 
élections  doit  etre  pareillement  établie  d’une  manière  uni- 
forme , ou  s t eli  préférable  que  ces  fondions  foient  attri- 
buées ; pour  les  dédions  du  Clergé  à l’Archevêque  mé- 

:T  )Z  0U  ac  -E',e,que  Diocérain  ; pour  les  éleétions  de 
la  Nobleffe  aux  Sénéchaux  & aux  Baillis  d’épée , ou  aux  G ou* 
verneurs  & Lieutenans  généraux  de  Sa  Majefté  dans  les  Pro- 
Vtnces;  & pour  les  dédions  du  Tiers-état , aux  Baillis  de 
robe  & aux  Maires  & Echevins  des  villes.  Enfin,  vous  exa- 
mmerez  encore  Meffieurs , les  différentes  modifications  dont 
cette  marche  eft  fufceptible. 

La  forme  des  citations  devant  telle  perfonne  choifie 
p e oi  pour  prefider  aux  élections , vous  paroîtra 
encore  dtgne  d attention,  puifque,  f,  elles  dévoient  être 
faites  non  perfonnellement , mais  dans  le  chef-  lieu  du 
bénéfice  pour  le  Clergé,  ou  dans  le  fief  & la  iulîice  du 
fetgneur  pour  la  Nobleffe , il  faudrait  examiner  fi  les  mêmes 
perfonnes  peuvent  etre  éledeurs  ou  élus  en  plus  d’un  endroit, 

e quelle  maniéré  cette  faculté  peut  être  conférée,  & de 
quelle  maniéré  elle  peut  etre  exercée 

comDPofiStinn°d  a?ê‘é’  ,Meffieurs'  vot^  attention  fur  la 
compofition  des  États-genéraux  & fur  les  formes  de  con- 
vocation, vous  ferez  amenés  naturellement  à vous  occuper 

du/'6  -UI  re,atlfaux  Cédions,  & cette  partie* 
vos  deliberations  vous  paroîtra  peut-être  la  plus  étendue  & 
la  plus  fufceptible  de  modifications  différentes. 

Les  eledions  de  tous  les  Députés  aux  États  - généraux 
peuvent  etra  faites  par  les  mois  Ordres  réunis,  ilf  peuven 

femansd'  emeW’  613,1,6  °rdre  c,loififfant  Æul  fès  Repré- 

L’idée  n’eft  jamais  venue  que  le  Clergé  ne  choifît  pas 
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un  Eccléftaftique  pour  Député  , la  Nobleffe  un  homme 
de  fon  Ordre.  La  même  règle  n’a  pas  ete  impofee  par 
l’ufase  aux  choix  du  Tiers  - état  ; vous  croirez  donc , 
Meilleurs , devoir  examiner  attentivement  une  fi  importante 
queftion;  & par  une  fingularité  qui  honorera  notre  liecl^ 
& la  nation  françoife  , c’eft  dans  une  AITemhlee  dont 
prefque  tous  les  Membres  jouiffent  des  privilèges  de  la 
Nobleiïe  , que  cette  queftion  fera  traitée  avec  le  plus 

d’impartialité.  „ T 

Les  formes  d’éleétion  par  fcrutin  ou  de  toute  autre 
manière,  la  détermination  de  la  pluralité  ou  de  la  fupeno- 
rité  de  fuffrages  néceflaires  pour  être  légitimement  élu,  lont 
des  examens  qui  fixeront  encore  votre  attention. 

Vous  aurez  lur-tout  à réfléchir  fur  la  réglé  de  propor- 
tion qui  feroit  la  plus  convenable  pour  la  détermination 
du  nombre  des  Députés  de  chaque  partie  du  royaume 
Vous  aurez  à confidérer  fi  les  fubdiviftons  connues  fous 
Je  titre  de  Gouvernemens  , de  Généralités,  de  lrovmces, 
de  Diocèfes  , d’Éleaions , de  Bailliages , de  ParoiflTes  , 
doivent  en  raifon  feule  d’une  parité  de  dénomination, 
avoir  te  même  nombre  de  Députés  ; vous  examinerez,  par 
exemple,  s’il  eft  bien  que  le  Bailliage  de  Gex,  compofe  de 
douze  mille  habitans,  celui  d’Auxoïs  de  quarante  mile, 
aient  comme  en  .6.4.  Je  même  fuffrage  & la  meme 
influence  que  la  Sénéchaulfee  de  Poitou  ou  le  grand  Bail- 
Lire  de  Berry  , quoique  ces  deux  diftrids  contiennent 
aujourd'hui,  l’un  fii  cents  mille  âmes  & l’autre  trois  cents 
mille.  Vous  difcuterez  donc  , Meflieurs  , .lufqua  quel 
point  il  eft  néceffaire  de  prendre  en  confideration  I etendue 
de  chaque  diftriél , le  nombre  de  fes  habitans  & la  quotité 

de  fes  contributions.  r a. 

C’eft  pour  jeter  un  nouveau  jour  fur  ces  diverfes  queftions 

qu’on  a claire  dans  un  ordre  exacl  i etendue  fuperfic.elle 
& la  population  de  chaque  généralité , de  chaque  eleflion , 
de  chaque  bailliage,  & enfin  la  population  de  chaque 
ville  principale  & de  chaque  paroiflè.  , fl.  . 

On  eft  occupé  d’un  nouveau  travail  confiderable , dcftint 


à défaner  les  contributions  de  chaque  Généralité  , mais  il 
ne  fera  terminé  qu’à  l'époque  des  Etats-generaux,  a.nfi  i on 
ne  peut  fe  rapporter  dans  ce  moment  qu  aux  notions  déjà 

répandues  fur  cette  matière.  . > 

L’on  a de  plus  raffemblé , fous  un  titre  particulier  les 
renlèignemens  propres  à vous  éclairer  fur  la  manière  dont 
les  élevions  fe  font  faites  à l’époque  des  diverfes  tenues 
d’États 

Les  inftru&ions  des  députés  aux  États  - généraux , forment 
la  quatrième  fedion  dans  la  divifion  qui  vous  a été  indi- 
quée & vous  aurez  à déterminer  1 ordre  & h réglé  des 
affemblées  de  délibération  qui  doivent  précéder  ces 
inürudions.  Les  éciairciflemens  qui  peuvent  etre  relatifs  a 
cette  partie  de  vos  examens  , feront  pareillement  extraits 
des  procès-verbaux  , & clafles  féparément  comme  toutes 
les  autres  informations  qui  feront  mifes  fous  vos  yeux. 

Tous  les  titres  originaux  feront  dépofés  entre  les  mains 
des  deux  Secrétaires  de  l’Affembiée  des  Notables , & fi 
vous  avez  befoin  de  quelques  autres  pièces  , vous  les 
chargerez  d’en  faire  la  recherche  , & ils  feront  fécondés 
à cet  égard  par  l’autorité  du  Roi. 

Enfin  , Meffieurs , pour  vous  procurer  tous  les  lecours 
que  l’on  peut  tirer  d'une  cônverfation  inflrudive,  & rendre 
en  même  temps  votre  travail  plus  facile , il  y aura  conftam- 
ment  à Verfailles  deux  ou  trois  perfonnes  appelées  par  l’ordre 
du  Roi , lefqueiles  joignent  à leurs  connoiffances  fur  le  Droit 
public  françois  en  général , le  mérite  particulier  de  s’être 
occupées  depuis  quelque  temps  de  recherches  relatives  aux 
importai! s objets  qui  vont  fixer  votre  attention.  Sa  Majefté 
a de  plus  ordonné  qu’une  des  perfonnes  les  plus  inftruites 
de  la  nomenclature  des  manuferits  contenus  dans  les  archives 
d-e  fa  bibliothèque, fe  tînt  affidument  près  de  vous, Meffieurs. 

On  a eu  bien  peu  de  temps,  Meffieurs,  comme  vous 
êtes  à portée  d’en  juger,  pour  former  toutes  les  colledions 
& raffembler  tous  ies  renfèignemens  qui  vous  feront  nécef- 
faires ; cependant  on  y a mis  tant  d’a&iviié,  qu’il  ne  vous 
manquera  peut-être  aucune  inftruclion  efièntielle,  & celles 
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<îu5  vous  voudrez  encore  , on  vous  les  procurera  avec  la 
même  célérité. 

On  a fait  de  tous  les  extraits,  & même  de  la  plupart 
des  pièces  originales,  fix  copies,  afin  que  chacun  des  Bureaux 
dont  votre  Affemblée  fera  compofëe  , foit  en  état  de  fe 
livrer  tout  de  fuite  aux  examens  & aux  difcuffions  qui  peuvent 
vous  conduire  à un  avis  éclairé, 

J1  fera  remis  de  la  part  du  Roi , à chacun  des  Bureaux , 
line  lifte  précife  des  queftions  qui  fëmblent  les  plus  propres 
à guider  vos  recherches  ; mais  comme  cette  lifte  ne  fera 
indice  fournis  a vos  propres  réflexions , vous  penferez 
peut-etre , Meftieurs , que  la  première  fëance  de  chaque 
Bureau  devroit  être  employée  à examiner  fi  l’ordre  & le 
genre  de  ces  queftions  peuvent  véritablement  diriger  votre 
marche.  Tous  les  Bureaux  donneroient  leurs  avis  à cet  égard  ; 
& apres  vous  etre  entendus , par  des  députés , ponr  déter- 
miner & fixer  d’une  manière  uniforme  les  points  fucceïïifs 
fur  lefquels  vous  devez  délibérer,  chacun  des  Bureaux  pro- 
céderait à leur  examen. 

Vous  apercevrez  , Meftieurs  , la  néceftité  d’avoir  un 
comité  compofé  d’un  certain  nombre  de  députés,  lequel 
devra  s’affembler  pour  comparer  les  avis  de  chaque  Bureau, 
& former  un  réfultat  commun.  Vous  jugerez  aufti  que  ces 
rapprochemens  d’opinions  ne  doivent  pas  être  renvoyés 
à la  fin  de  vos  difcuftions , puifque  s’il  n’y  avoit  pas  un  pre- 
mier accord  entre  vous  fur  les  principes  les  plus  importans , 
vous  vous  trouveriez  trop  éloignés  les  uns  des  autres  au 
dernier  terme  de  votre  travail. 

C ’eft  dans  le  cours  de  vos  difcuftions , c’eft  après  le  rap- 
port du  comité  formé  par  les  députés  de  chaque  Bureau 
que  vous  connoîtrez , Meftieurs , s’il  eft  des  queftions  où 
il  foit  néceftaire  de  vous  réunir  dans  une  affemblée  générale. 
L’accord  qui  a exifté  entre  vous , Meftieurs  , l’année  der- 
nière, & ce  lien  naturel  que  forment  entre  les  bons  efprits 
la  juftice  & la  raifon  , donnent  lieu  d’efpérer  que  vous  arri- 
verez à lin  vœu  commun,  & que  vous  donnerez  ainfi  comme 
un  premier  mouvement  à l’établiffement  & à l’affermiffement 


fucceflif  de  cette  harmonie  générale  , de  laquelle  on  verroic 
naître  tant  de  force  & tant  de  bonheur. 

Maintenant  , Meilleurs  , pour  raflembler  d'une  manière 
encore  plus  méthodique  les  objets  qui  viennent  d'être  fou- 
rnis à votre  attention  , je  vais  lire  la  lifte  précile  des  queftions 
qui  ont  paru  au  Roi  & à fon  Confeil  devoir  fèrvir  de  pre- 
mier guide  à vos  délibérations.  Sa  Majefté  , cependant, 
ne  vous  aRreint  point  à ftiivre  ftridement  cette  marche. 
On  a cherché  feulement  à placer  des  points  fixes  de  diftance 
endiftance,  vous  remplirez  leurs  intervalles,  & vous  ks 
déplacerez  même  fi  vous  le  jugez  convenable. 

Il  y a parmi  les  objets  fournis  à votre  délibération  , des 
queftions  qui  ne  font  pas  fufceptibles  de  doute , mais  on 
a cru  cependant  devoir  les  indiquer,  afin  de  ne  pas  déranger 
l’ordre  des  réflexions  auxquelles  une  fi  importante  matière 
donne  naiflance. 

PREMIERE  DIVISION, 

Compofition  des  États-généraux, 

Quel  doit  être  le  nombre  des  Députés  aux  États-» 
généraux  \ 

Quel  doit  être  le  nombre  refpedif  de  chaque  Ordre  { 
CONVOCATION. 

A qui  le  Roi  doit- il  préférer  d’adreiïer  fes  lettres  de 
convocation  ! 

Quelle  règle  & quelle  forme  doivent  être  adoptées 
pour  les  citations  des  Éledeurs  \ 

Qui  doit  préfider  les  Eledions  ! 

Cette  double  fondion  de  citer  & de  préfider  doit-elle 
être  attribuée  par  le  Roi  aux  mêmes  perfonnes  pour  les 
trois  Ordres  , ou  chaque  Ordre  doit-il  être  convoqué  , 
cité  & préfidé  par  des  perfonnes  d’un  état  différent  l 


ÉLECTIONS. : 

Quelles  conditions  feront  nécefïaires  pour  être  eleéleurs 
& éligibles  dans  l’ordre  du  Clergé  ! , , 

Dans  quelle  proportion  feront  admis  aux  Etats-generaux 
les  divers  Ordres  qui  compofent  le  Clergé  ! 

Les  Commandeurs-baillis  & Chevaliers  de  Malte  , feront- 
ils  admis  aux  États- généraux  î à quel  titre  de  propriété  le 
feront-ils  î & dans  quel  Ordre,  foit  de  la  Noblelfe,  toit  du 
, Clergé  , doiv.enLils  avoir  place  î A 

Quelles  conditions  feront  nécefiaires  pour  etre  électeurs 
ou  éligibles  dans  l’ordre  de  la  Noblelfe  l 

Les  propriétaires  de  fiefs  feront-ils  fouis  admiffibles  aux 
•États-généraux  î les  Gentilshommes  polfédans  une  propriété 
quelconque , auront-ils  le  même  droit  î & quelle  devra  etre 
l’étendue  de  la  propriété  feigneùriale  ou  rurale  neqdfaire  , 
foit  pour  être  éligible  , foit  pour  être  électeur  • 

Sera-t-il  convenable  d’exiger  un  certain  degre  de  Noblelie, 
foit  pour  être  éledeur  , foit  pour  être  éligible  l ^ 

Quelle  feroit  alors  la  participation  aux  Etats-generaux,  des 
Nobles  d’une  création  moderne  l 

A quelles  conditions  pourra-t-on  être  éledeur  ou  eligible 

dans  l’ordre  du  Tiers-état  î œ 

La  valeur  de  la  propriété  , fufceptible  de  difcufhon  , 
doit-elle  être  prife  pour  mefure  , ou  faut-ii  choifir  pour 
régie  la  quotité  des  importions  î . 

"Cette  mêfure  de  propriété  ou  de  contribution  doit-elle 
varier  félon  la  richeffe  des  Provinces  î 

Les  membres  du  Tiers  , même  les  plus  riches  tels  que 
les  Négocians  , les  Chefs  de  Manufactures  & jçs  Capi- 
Édifies  , n’ayant  pas  toujours  des  propriété  foncières  , la 
mefure  de  l’impofiîion  territoriale  peut-elle  etre  généralement 
appliquais  a la  faculté  d’élire  ou  d’être  élu  dans  le 

TlLe  Tiers-état  doit-il  avoir  la  faculté  de  choifir  pour  fes 
Députés,  des  perfonnes  d’un  autre  Ordre  que  le  lien,  « 
jouilfant  de  privilèges  auxquels  il  ne  participe  pas-, 
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Les  perfonnes  qui  font  aux  gages  des  Seigneurs  eccïé- 
fiafiiques  ou  laïcs , ou  dans  leur  dépendance  de  quelque 
autre  manière  , ceffieroient-ils  par  cette  raifon  d’être  éligibles 
par  le  Tiers-état  î 

Y a-t-il  quelque  proportion  à obferver  pour  le  nombre 
refpeétif  des  Députés  des  villes  & des  Députés  des  cam- 
pagnes l 

Le  nombre  des  Députés  doit-il  être  déterminé  en  raifon 
des  gouvernemens  , des  généralités  , des  provinces  , des 
éleétions , des  diocèfes  , des  bailliages  , du  nombre  des 
paroiïfes  , de  la  mefure  décrite  d’un  arrondiffiement,  de  l’é- 
tendue de  fa  population,  de  fa  fomme  contributive,  ou  de 
toute  autre  manière  quelconque  ? 

Convient-il  dans  cette  fubdivifion , de  féparer  les  villes 
des  bourgs  & des  campagnes  î 

Pourra-t-on  être  éleéteur  ou  éligible  dans  les  divers  difiriéts 
où  l’on  aura  des  propriétés , foit  tranfmiffibles , foit  ufufrui- 
tières,  & de  quelle  manière  , une  telle  faculté  feroit-eile 
conférée  ! 

Les  Elections  doivent-elles  fe  faire  à haute  voix  ou  au 
fcrutin  î & quelles  font  les  autres  formes  dont  l’obfervation 
mérite  d’être  recommandée  î 

INST  R U C T 10  N S. 

Quel  ordre  & quelles  règles  feroit-il  convenable  de  pref- 
crire  dans  les  Aïïemblées  où  les  infiruéiioiïs  des  Députés 
aux  États-généraux  feront  délibérées  & rédigées! 


A tous  ces  objets  de  délibérations,  Meffieurs,  vraifem- 
blablement  vous  en  ajouterez  d’autres,  fur-tout  à rrîefurè  que 
vous  entrerez  dans  la  difcuffion  dont  le  Roi  vous  a confié 
l’examen.  On  ne  vous  propofe  ici  qu’un  premier  indice; 
la  réunion  de  vos  lumières  fera  le  refie,  & le  Rcbrecevra 
de  vous,  Meffieurs,  toutes  les  infiruéiions  qu’il  a droit  d’at- 
tendre de  votre  fagefife.  Les  regards  de  la  Nation  vont  être 
attachés  fur  vous;  mais  vous  avez  pour  encouragement  & 
l’efiime  publique  & l’entière  liberté  que  le  Roi  vous  laine. 
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Jamais  d'ailleurs  on  ne  doit  compte  que  de  la  pureté  de  Tes 
motifs  ; & tôt  ou  tard,  tout  plie,  tout  fléchit  devant  la  raifon 
& devant  i’efprit  de  juftice.  Il  y a quelque  chofe  de  fi  ma» 
jeffueux  dans  la  recherche  pure  & fincère  du  bien  public, 
elle  lèmble  entourée  de  tant  d’appuis  connus  & inconnus , 
qu’il  y auroit  de  la  foiblefle  à ne  pas  s’y  livrer  avec  con- 
fiance. Le  Roi  eft  impatient  de  connoître  enfin,  avec  fureté, 
ce  qu’il  peut  faire  de  mieux  pour  le  bonheur  de  fes  peuples. 
Commencez,  Meilleurs,  à fixer  fes  incertitudes;  elles  tien- 
nent à un  fentiment  digne  de  votre  hommage  & de  votre 
recormoiffance.  L’Adminiftration  de  toutes  les  parties  d’un 
fi  vafle  royaume,  au  moment  où  toutes  les  queffions  font 
agitées,  offre  tant  de  difficultés,  tant  de  principes  qui  le 
choquent  & fe  contrarient,  que  les  forces  d’un  Monarque 
n’y  peuvent  fuffire;  & il  remplit,  aux  regards  de  fon  peuple 
& de  la  poftérité,  tout  ce  qu’on  peut  attendre  de  là  bien- 
faifance  & de  fa  vertu  , lorfqu’il  raffemble  autour  de  lui , 
tantôt  les  Députés  de  la  Nation  entière  pour  concerter  avec 
eux  le  grand  ouvrage  du  bien  public,  & tantôt,  comme 
aujourd’hui  , un  nçmbrç  confidérable  de  perfbnnes  diffinguées 
dans  les  divers  états  de  la  Société,  afin  de  recevoir  d’elles 
des  confeils  & des  avis  éclairés. 

C’eft  un  grand  but,  Meilleurs,  qui  vous  appelle,  & vous 
irez  en  avant  avec  promptitude,  car  il  preffe  à votre  Souverain, 
il  preffe  à toute  la  Nation  , de  voir  arriver  ce  beau  jour 
où , après  une  fi  longue  furféance , les  Députés  de  rous  les 
Ordres  de  l’État  viendront  former  la  plus  auguffe  des 
alliances,  en  réunifiant  leurs  volontés,  leur  zèle  & leurs 
lumières , pour  affurer  la  confiance  des  peuples , la  prolpérité 
de  l’État,  & le  bonheur  du  Monarque. 
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